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Lafontaine et Lamotte. 



Par R. Richter. 



Aucun poete fran^ais n'a eu un pouvoir plus Igrand sur les 
fabulistes allemands du 18|^ sifecle que Lamotte qui enl719publia six 
livres de fables prec^d^s d'un »Discours sur la fable.« ^) Cet essai qui 
contient beaucoup dMd^es fines et ing^nieuses fut pris pourmod^e par 
presque tous les critiques allemands ant^rieurs ä Lessing; les pofetes y 
recoururent ^galement: ils trouvaient dans »le discours« de Lamotte 
des formules qui leur permettaient de rivaliser avec Lafontaine ou 
mSme de le surpasser. Tel etait du moins leur avis; car, se disaient- 
ils avec Lamotte,-) Lafontaine n'a pas invente le sujet de ses fables,. 
il s'^puisait tout entier sur les ornements, qui ne sont que les inven- 
tions accessoires; pour nous, nous voulons etre ä la fois Esope et 
Lafontaine. 

Lamotte, ayant promulgue son code de rfegles sur la fable, rfegles 
qui ^taient incontestables pour lui, bläma franchement dans Lafontaine 
ce qui ne lui paraissait pas conforme ä sa po^tique. Mais tout en le 
critiquant dans son discours, il chercha ä Fimiter dans ses fables et il 
reconnut ä merveille les gräces et la sup6riorit6 de son modele. Aussi 



*) Oeuvres de Monsieur Houdar De La Motte. Paris, chez Prault l'ain^ 1754» 
Tome IX ^ »Discours sur la fable.« 
2) Cf. Lamotte, Fables: IV, 3. 

J'implore ton secours, Invention divine, 

Je ne puis travailler sur d' antiques tableaux: 

Si je ne cr6e et si je n' imagine. 

Je Jette de depit et couleurs et pinceaux. 

Les fictions d'autrui n'excitent point ma veine; 

Si le fonds n'est ä moi j' y bätis avec peine. 
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I'appelte-t-il son mattre et, ä plusieurs reprises, fait - il appel ä son 
autorit6. II dit dans la fable »La brebis.et le buisson:^) 

Lafontaine a bien fait d'^tendre 

Son laconique original. 

Tout fleurit dans ses vers; le plus vüe animal 

Est Eloquent: c'est plaisir de l'entendre; 

Tout prend des sentiments, des moeurs; 

Tout converse; on y croit ^tre avec ses semblables. 

Le precepte ä loisir se coule sous les fleurs; 

Sans cela que servent les fables? 

Voilä mon maitre, et j'en fais vanite; 

Sur son exemple et son autorite, 

Je donne ä mes recits toujours quelque etendue. 

Et dans la 2e^ fable du ler livre:^) 

L'esciave de Phrygie y fit un cours entier. 

Lafontaine, digne heritier 

Des cahiers de ce dernier sage, 

Y fit maint commentaire et d^cora l'ouvrage 

D'un ton fin et naif, sublime et familier; 

Solide et riant badinage; 

Oui, c'est etre inventeur que si bien le copier. 

J'ai fait aussi mon cours, et j'ai pris mes licences 

Dans la meme Universite. 

Nouveau docteur, et moins accredit^, 

J*en rapporte aux humains de nouvelles sentences. 

Abstraction falte du merite de Pinvention dont Lamotte et, avec 
lui, les fabulistes du XVIII |^ siecle sont si fiers, merite fort discutablc 
du reste,-^) la question est de savoir, si Lamotte doit quelque chose ä 
Lafontaine dans le style de ses fables, s'il V a imit6 dans sa gräce et 
dans sa naivete, dans la diversite des tons et dans la souplesse de sa 
langue po^tique. Ces rapports entre Lafontaine et Lamotte une fois 
etablis, il nous faudra encore, avant de songer ä esquisser Thistoire 
du style de la fable, etudier Tinfluence de Lafontaine et de Lamotte 
sur les ^crivains qui leur sont contemporains ou posterieurs en France, 
en Allemagne ou ailleurs et aussi marquer ce dont ils sont redevables 
eux-mSmes aux Orecs, aux Latins et aux conteurs du moyen-äge. 

En attendant, puisque nous voulons studier les styles de Lafon- 
taine et de Lamotte, il nous est n^cessaire de connaitre la construction 

Livre IH, Fable 10. 

*) «Le pelican et 1* araignee.» 

^) Saint-Marc Qirardin, «Lafontaine et les fabulistes» t. II, p. 255: «Inventez 
ou n^inventez pas votre sujet et vos acteurs; faites ce que vous voulez; mais 
faites-moi croire ä la vie et ä la parole de vos h^ros; c'est lä le merite de la fable, 
c'est par lä qu' eile est une le^on vivante, au lieu d'etre un precepte de morale.» 
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des phrases dans les deux fabulistes. Nous nous occuperons done 
d^bord des" particules qu'Hs emploient, de Tasyndfete, de la polysyn- 
dfete et d'autres figures po^tiqües pour voir en quoi les styles de 
Lafontaine et de Lamotte sont diff^rents ou analogues. 

Le langage de la fable ^st en g^n^ral proche du langage vulgaire, 
il aspire ä la siraplicit^ et ä Taisance. Le fabuliste nous montre sur 
le ton de la conversation une v^rit^ par un exemple, et il s'exprime 
le plus souvent en phrases dt peu d'^tendue, il ne dispose que d'un 
petit nombre de particules copulatives et adversatives. C'est ce que nous 
trouvons et dans Lafontaine et dans Lamotte. Outre «et» qui 
dans Lafontaine est employ^ 770 fois et dans Lamotte 363 fois, 
seulement «mais»^ la conjonction conditionelle «si»^, «quand»^, et 
«car»^ sont employ^s assez fr^quemment. Les aütres conjonctions, 
ä la seule exceptlon de «comme»*, se rencontrent dans nos fabulistes 
assez rarement: «tant que»^ «tandis que»', «lorsque»^ «quoique.»^ 
«d^s que»^^ «sans que»^\ «avant que»^^ etc. ^* 

Le nombre des asyndetes est consid^rable dans Lafontaine et 
dans Lamotte. 

Lafontaine:^*) I. 2, II ouvre un large bec, laisse tomber sa 
proie. I. 3, Tout bourgeois veut bätir comme des grands seigneurs; 
Tout petit prince a des ambassadeurs ; Tout marquis veut avoir des 
pages. I. 14, II vient: Ton festine, l'on mange. ib: Le plafond, Ne 
trouvant plus rien qui Tetaie, Tombe sur le festin, brise plats et 
flacons, N'en fait pas moins aux ^chansons. I. 15, Elle frappe ä sa 
porte, eile entre, eile se montre. I. 18, Le galant, pour toute besogne, 
Avait un brouet clair; il vivait chichement. ib: A Theure dite, il courut 
au logis De la cigogne son hotesse; Loua trfes fort sa politesse; 
Trouva le diner cuit ä pöint: Bon app^tit surtout; renards n'en 
manquent point. II se r^jouissait ä Todeur de la viande. 1. 22, L'arbre 
tient bon; le roseau plie. II. 1, On peut donner du lustre ä leurs 
inventions: On le peut; je Fessaie; un plus savant le fasse. II. 8, 
Elle gemit en vain; sa plainte au vent se perd. 11 fallut pour cet an 

>) Dans Lafontaine 178 fois, dans Lamotte 159 fois ; ^) Laf. 155, Lam. 68 
«) Laf. 104, Lam. 68; *) Laf. 66, Lam. 20; ») Laf. 69, Lam. 13; «) Laf. 40, Lam. 10 
7) Laf. 9, Lam. 17; ») Laf. 21, Lam. 7; ») Laf. 21, Lam. 7; '^) Laf. 12, Lam. 6 
") Laf. 14, Lam. 3; ^^) Laf. 12. 

^3) Geliert emploie dans ses fables «und» 875 fois, «doch» 205 fois, «allein» 
106 fois, «wenn» 111 fois, «als» 108 fois, «denn» 99 fois et «wie» 92 fois. 
Lichtwehr dans les siennes «und» 308 »fois, «wenn» 58 fois, «als» 50 fois, «doch ou 
allein» 65 fois, «wie» 30 fois et «denn» 22 fois. Cf. Erich Schmidt dans «Anzeiger 
für deutsches Altertum und deutsche Literatur» 1876, t: 2, p: 38 ss. 

^*) Fables de La Fontaine avec de nouvelles remarques explicatives philolo- 
giques et litteraires . . . par M. Felix Lemaistre. Paris, Garnier fr^res, 1884. 



Digitized by 



Google 



- 6 - 

vivre en mfereafflig^e. L'an suivant, eile mit son nM en lieu plus haut 
L'escarbot prend json temps, falt faire aux oeufs le saut; La mort de 
Jean lapin derechef est vengee. II. 16, Le berger vient, le prend, 
Tencage bien et beau, Le donne ä ses enfants pour servif d'amusette. 
ill. 1, L'äne, qui goütait fort Tautre fa<jon d'aller, Se plaint en son 
patois. Le meunier n'en a eure, II fait monter son fils, il suit: et, 
d'aventure, Passent trois bons marchands. ib: Quant ä vous, suivez 
Mars, ou V Amour, ou le pririce; AUez, venez, courez; demeurez en 
province; Prenez femme, abbaye, emploi, gouvernement: Les gens en 
parleront, n'en doutez nullement. III. 2, Chaque membre en souffrit, 
les forces se perdirent Par ce moyen, les mutins virent Que celui 
qu' ils croyaient oisif et paresseux, A i'int^rSt commun contribuait 
plus qu'eux. III. 2, Elle fait subsister Partisan de ses peines, Enrichit 
les marchands, gage le magistrat, Maintient le laboüreur, donne paye 
au Soldat, Distribue en cent lieux ses gräces souveraines, Entretieht 

seule tout V Etat 

Lamotte: I. 3, Un homme avait perdu sa femme; II veut 
avoir un perroquet. Se console qui peut. Plein de la bonne 
dame, II veut du moins chez lui remplacer son caquet. II court chez 
Toiselier. Le marchand de ramages Lui fait voir rossignols. . 1. 4, 
II fond sur un troupeau, prend un mouton, le croque Malgr6 les cris 
et les abois. I. 5, 11 calcule vingt fois, rouvre maint et maint Hvre, 
Voit partout son arrßt ... 11 s'attache ä ses pas, ne le perd plus de 
vue. Que sens-tu, mon enfant? Comment va la vigueur? Et, Dieu 
t'assiste de grand coeur, A chaque fois quMl ^ternue, II veut le voir 
manger; lui mesüre son vin; Le soir lui fait faire un potage. On 
saigne, vient la fievre; aussitöt V 6metique; Soudain redoublement; 
bon transport au cerveau. 1. 9, A les entendre, ils fönt merveilles; 
Laissez-les faire, ils gätent tout. I. 15, On veut choisir. Un seul 
devait avoir Targent, Et la gloire par cons^quent; L' autre rien. 
Chacun s '^vertue, Fait son mieux; honneur et gain Pressent nos 
ouvriers, leur conduisent la main. Ils ont bientöt achev6 leur ouvrage : 
On le porte au parvis. Le peuple d'y courir. II. 8, En v6rit6 j'ai lieu de 
me plaindre du sort. Je suis haut, verdoyant et fort; Sterile avec 
cela; point de fruit; j'ai beau faire; Je n'en saurait porter; la nature 
eut grand tort. Je fais ombre et c'est tout. Cela me mortifie. II. 12, 
Elle se va placer entre nous et Phoebus; Lui livre le combat. III. 1. 
II falk^ r^lever; le temps court et d6}4 La raison commence ä luire. 
111. 5. Qui lancera plus loin sa pierre Sera notre roi. T6pe. Ils y 
consentent tous. Pierres volent soudain. Chacun veut la victoire. 
L'enfant n'est-il pas Thomme? II aime aussi la gloire. III. 9, Par 
I'effroi des vainqueurs les vaincus rassur^s Reyiennent au combat; la 
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valeur tourne .en Tage; Ils frappant, percent tout, ce n'est plus qu'un 
cafnage; Hs fönt litifere enfin d'ehnenifs^ ifiassacrös. ©tt^'flo^ssant 
empiFe ainsi changea de face; Le roi fut d^pouill^; T^trang^ eut sa 
place. III. 13, L'exemple ^tait auguste; on le met en usage, Oft se 
quitte; adieu, bon voyage; Chacun empörte son paquet. III. 16. II 
usait bien de ses victoires; Et voulait que partout la justice fleurit, 
II ^coütait les gens, \l lisait leurs m^moires; LMnnocent triomphait, 
Finjuste etait proscrit. IV. 16, Holä, ja Paixi Point de nouvelles; La 
Paix n'etait au ciel; il fallut la chercher. IV* 20, Nouveaux Honneurs; 
ä Fhötel on la mfene; Le feu sacr6 s'allume; on fait fumer Tencens. 
De sa divinit^ la voilä plus certaine. V. 5, On sonne lä-dessus le 
march^ du poisson. Tout d^serte ; il reste un seul homme» Homere 
court ä lui, le nomme Favori d' Apollon; Fembrasse tendrement. VI. 10, 
En vain eile se plaint, eile gronde, menace, L'atne la bat, le cadet 
n'en travaille pas mieux. 

Cependant aussi la polysyndfete se trouve assez souvent dans 
nos deux fabulistes, surtout dans Lafontaine: 

Lafontaine. I. 3, Elle qui n'^tait pas grosse en tout comme un 
oeuf, Envieuse, s'etend, et s'enfle, et se travaille Pour Egaler Fanimäl 
en grosseur. I. 7, Notre espfece excella: car tout ce que nous sommes, 
Lynx envers nos pareils, et taupes envers nous, Nous nous pardonnons 
tout, et rien aux autres hommes. I. 12, Je sais par renomm^e Ce que 
chaque ^lecteur peut de monde fournir: Et cela me fait souvenir 
D'une aventure etrange, et qui pourtant est vraie. I. 13. Ce chef passe, 
et le Corps, et chaque queue aussi: Rien ne les empecha. Tun fit 
chemin ä Fautre. I. 14, Tous deux lui rendent gräce: et, potir prix 
de ses vers, Ils Favertissent qu' il deloge, Et que cette maison va 
tomber ä Fenvers. I. 22, Le vent redouble ses efforts. Et fait si bien 
qu'il d^racine Celui de qui la tete au ciel etait voisine Et dont les 
pieds touchaient ä Fempire des morts. IL 8, L'aigle etant de retour, 
et voyant ce manage Remplit le ciel de cris; et pour comble de rage, 
Ne sait sur qui venger le tort qu' eile a souffert. III. 2, Elle re^oit 
et donne, et la chose est 6gale. VIII. 1, Je t'ai fait voir tes camarades 
Ou morts, ou mourants, ou malades, ib: Et ne donna-t-pn pas des 
avis, quand la cause Du marcher et du mouvement, Quand les esprits, 
les sentiments, Quand tout faillit ä toi? VII. 1, Et recitait, ä Fordinaire, 
Maintes devotes oraisons. Et des psaumes et des le(jons. Et des 
versets et des repons. VII. 13, Deux coqs vivaient en paix: une 
poule survint. Et voilä la guerre allumee. Amour, tu perdis Troie: 
et c'est de toi que vint Cette querelle envenimee. XII. 7, Et le sort 
principal, et le gros int^rets. Et les sergents, et les proces. Et les crean- 
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eiers ä la porte . . . n'occupaient le trio qu' ä chercher. XII. 14, 
Les dieux en furent ^tourdis, Et Jupiter, et Nemesis, Et les juges d'enfer. 
XII. 20. Sans observeif temps ni saisons, Luhes ni vieilles ni nouvfelles. 
Tout langult et tout meurt. 

Lamotte. I. 2, Y fit maint commentaire et d^cora Touvrage D'un 
tour fin et naYf, sublime et familier; Solide et riant badinage. I. 11, 
A d'autres. II poursuit; prend et pfese toujours, Et mille sacs trouv^s 
trop lourds. II. 20, Le magistrat fut juste, et le prStre fut saint, Le 
mari sage et la femme fidele. IV. 15, L'un ^tait pour la blonde, et 
Tautre pour la brune, Un autre aimait la prose, et celui-lä les vers. 
IV. 16, D^jä, Tun Tautre s'exc^dant, Pluton branle sa fourche, et 
Pallas son Egide, Et le Dieu des mers sont Trident. VI. (Prologue) 
II voit au flambeau qui T^claire, Et ce quMl a du fuir, et ce qu'il a 
du faire; II d^couvre le mal et le bien et le mieux. VI. 12, Chacun 
voulait avoir et poisson et tr^sor. La guerre se d^clare, et tambours 
et trompettes Des combats donnent le signal. VI. 20, Theophile remit 
et Sans condition Le testament et sa succession. 

En frangais le participe s'emploie souvent au lieu d'une propo- 
sition relative ou circonstancielle et cet usage est si frequent qu'il 
6gale en frequence Temploi de la conjonction «et». Mais aussi la 
Parenthese tient souvent lieu d'une proposition subordonnee ou ad- 
versative. Sa forme lä plus simple Jest Tintercalation de «dit-il, disent- 
ils» dans le discours direct. Cet usage est tr^s frequent dans les 
deux fabulistes: 

Lafontaine. I. 1, Je vous paierez, dit-elle, Avant V aoüt, foi 
d'animal. I. 4, Est-ce donc lä, dit-il, ce qu'on m'avait promis? I. 7, 
Moi, dit-il, pourquoi non? 1. 15, O mort, lui disait-il, que tu me sembles 
belle! 1. 16, Cest, dit-il, afin de m'aider. 1.17: Je vous rends, lui dit-il, 
mille gräces. I. 19, S'^tant pris, dis-je, aux branches de ce saule. II. 4, 
Eh, ne voyez-vous pas, dit-elle, Que la fin de cette quereile. II. 5, 
Quoi! vous osez, dit-elle, ä mesyeux vous produire? II. 7, Les petits 
ne marchaient, disait-elle, qu' ä peine. II. 14, Oh! dit-il, j'en fais faire 
autant. II. 17, Deesse, disait-il, ce n'est pas sans raison. III. 5, Par 
ma barbe, dit Tautre, il est bon. II. 7, oh! dit-il, qu'est ceci? III. 8, oh! 
je ne saurais, dit-elle, y r^sister. III. 14, Ah, c'est trop, lui dit-il, je 
voulais bien mourir. III. 18, J'ai lu, dis-je, en certain auteur. IV. 2, 
Vous voulez de Targent, 6 mesdames les Eaux! Dit-il; adressez vous. 
IV. 12, La deesse ä cent bouches, dis-je, Ayant mis partout la terreur. 
IV. 22, Ces bl6s ne devraient, dit-il, fitre debout. V. 4, Adieu, voisin 
grillon, dit-il, je pars d1ci. V. 20, Cest, dit-il, un cadavre. VI. 19. 
J'ai, dit-il, dans mon ecurie Un fort beau roussin d' Arcadie. VII. 8, 
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Pour un chien mort se fit, dit-on, la guerre. VII. 20, Cet homme, 
disaient-ils, etait planteur de choux. VIII. 1, Les amis de ce pays-lä 
Valent bien, dit-on, ceux du notre. VIII. 10, Je t'attraperai bien, dit-il, 
et voici comment. VIII. 16, Ah! monstre! cria-t-il, c'est toi. VIII. 27, 
oh, fortune, dit-il, je te promets un temple. IX. 4, A quoi songeait, 
dit-il, Tauteur de tout cela? X. 2, Ah m^chante, dit-il, je m*en vais 
faire une oeuvre. XII. 12^ Savons nous, disent-ils, si cet oiseau. . . . 

Lamotte. 1. 3, Et toi, dit-il, monsieur Tinsociable, Tu ne dis mot? 
I. 4, Lä-dessus, dira-t-on, n'aurez-vous jamais tort? I. 8, Tu passeras, 
ma foi, Dit-il; en tant qu'oiseau, je ne veux rien de toi. I. 9, Un mot, 
lui dit-elle, de gräce. I. 11, Oh, oh, dit-il, bien vigoureux. I. 14, Cest 
donc au sort ä se montrer, Dit-il; je veux que ce soit lui. I. 17, Le 
grain, leur disait-il, s'y versait ä grands flots. IL 1, Mes amis, leur dit-il, 
au moment que la joie Commengait. II. 3, Un exemple, dit-on; eh 
bien, exemple; 11. 4, Ah, lui dit-il, que je te plains. II. 6, Camarade, 
dit-il, je medite un bon tour. II. 7, Messieurs, leur disait-il, Porage 
nous menace. II. 9, Pesons, dit-il, d'un esprit libre! II. 15, Voilä des 
coquilles qui s'ouvrent, Dit Tun, nous serions bien obliges. ib: Oh,, 
oh, dit-il soudain. ib: Vive, dit-il, cette eau salee. IL 16, Eh quoi^ 
dit-il, moi pauvre diable. IV. 1, Messieurs, dit-il, j'ai trouve votre 
affaire. IV. 7, Tenez, dit-il; voici bien mieux encore. IV. 13, Enfin,, 
voici, dit-il, le tresor qu'on me doit. IV. 17, Soyez le bien-venu, dit-il, 
et commencez. IV. 20, Oh, dit-il, les pauvres acteurs! IV. 19, Envoici^ 
je crois, la raison. V. 3, Malheur, s'ecria-t-il, ä l'animal vorace! V. 7,. 
Allons, dit Agla^; voyons en le succes. V. 8, Va-t-en, dit-il, avec tott 
conte. V. 9, Quoi! dit-il, toujours insensible? V. 11, Heureu sement,, 
dit-il, j'ai fait de bons amis. V. 15, Qa, dit-il, je puis rendre. V. 18, 
Tiens, lui dit-il, c'est notre cimetiere. VI. 2, Ah! dit-il, fallait-il t'en 
croire? VI. 6, Consolez-vous, dit-elle, belle Briolanie. VI. 8, Mais, 
dit-elle, avant tout. VI. 10, Qu1l reste, dit l'hotesse; il n'en faudra 
pas mettre. VI. 13, Vous Stes fous, je crois, disait Fami. VI. 20, Et 
moi, dit Justice, je nomme Th^ophile 

Quelquefois le mot qui precfede l'intercalation «dis-je, etc.» se 
r6pMe apr^s eile: Lamotte. I. 2, Tais-toi, dit-il, tais-toi, marätre d^tes- 
table! L 3, Faisons, dit-il, faisons ch^re qui dure! III. 3, Venez, s'6cria-t-il,. 
venez heureux humains! IV. 16, Holä la Paix, dit-il, la Paix! 

Dans Lafontaine il n'y a aucun exemple de cette r6p6tition. 

La Parenthese nous apprend souvent Topinion de Tauteur. II s'en 
sert pour parier au lecteur, pour V exhorter, pour attirer plus vivement 
son attention sur le r6cit, pour railler ou pour se moquer de nous: 
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Lafontaine. 11. 14, Un li^vre dans son gite songeait, (Car que 
faire en une glte ä moins que Ton ne songe?) III. 1, Le rencontrant 
un jour tout seul et sans temoins (Comme ils se confiaient leurs 
pens^es et leurs soins), Racan commence. V. 5, Tout honteux, pour 
avoir des pareils (comme il ^tait habile,) Un jour que. V. 16, On conte 
qu'un serpent, voisin d'un horloger, (C'^tait pour Thorloger un mauvais 
voisinage), Entra dans un boutique. V. 18, Ou dans les troncs d'une 
masure Qe ne sais pas lequel de deux), De petits monstres. VIl. 1, 
La peste (puisqu' il faut I'appeler par son nom), Capable d'enrichir 
J'acheron. VIII. 27, Ces rencontres sont rares. (Ainsi s'excusent les 
l)avards.) IX. 2, Mais un fripon d'enfant (cet äge est sans pitie) Prit 
sa fronde. X. 2, A ces mots Tanimal pervers (C'est le serpent que 
je veux dire Et non Thomme: on pourrait aisement s'y tromper.) Aces 
mots le serpent, se laissant attraper. X. 6, Un loup rempli d'humanit^ 
(SMl en est de tels dans le monde,) Fit un jour. X. 14, Sixte en disait 
autant quand on le fit saint p^re (Serait-ce bien mis&re Que d'ßtre 
pape ou d'etre roi?): On reconnut bientot son peu de bonne foi, 
XI. 3, Toi donc, qui que tu sois, o pere de famille (Et je ne t'ai jamais 
•envie cet honneur!) T'attendre aux yeux d'autrui quand tu dors, c'est 
•erreur. XII. 12, Un certain fauconnier ayant pris, ce dit-on, A la 
■chasse un milan (ce qui n'arrive guere,) En voulut au roi faire un don. 
II. 14, Comment Faveugle que voici (C'est un dieu), comment, dis-je, 
il perdit la lumi^re. XII. 15, Vous que Ton aime ä T^gal de soi-meme 
(Ceci soit dit sans nul soup<jon d'amour, Car c'est un mot banni de 
wotre cour, Laissons-le donc), agreez que ma muse. XII. 24, Les 
Teines des etangs, grenouilles, veux-je dire (Car que coüte-t-il d'appeler 
Les choses par noms honorables?) Contre leur bienfaiteur oserent 
cabaler. 

Lamotte. «La belle et le miroir»: On dit qu' un jour certaine 
l^elle, (Car je choisis tout expr^s la beaute, qui va de pair avec la 
Toyautef On dit qu'un jour. 1. 2, Rois choisissez, (nous sommes vos 
•enfants) D'etre araign^es ou pelicans. I. 16, Mes vers me semblent 
bons (chacun le croit des siens.) 11. 3, Quelqu'un lui dit, (et je le dis 
ä rhomme), N'en prend que la moitie, mon enfant, tu Tauras. H. 4, 
Un de ces animaux, tapi sous un branchage, (Car ils etaient chasseurs 
de leur metier) Se tenait ä Taffüt. IL 7, Un si^cle s'est pass^, (c'etait 
trois ou quatre heures) Sans aucun soin que vous m'ayez rendu. II. 16, 
Tout pele, tout goutteux (le grand äge est mal sain) Se tenait dans 
un trou. III. 4, Par nous, j'entends Dämon, (C'^tait le maitre du 
pigeon.) III. 12, On va nous separer: o regrets inutiles! (Le terme 
est loin pourtant, il fallait deux Saisons. V. 2, Comme au plus faible 
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(c'est le style) Tous s'adressent au cerf. V. 3, Car apprenez que par 
m^tempicose (Ecoutez bien chers auditeurs) Apr^s que dans un corps 
räme a fait quelque pause. V. 5, Dans ce si^cle hardi (quelquefois je 
Fapprouve) Soit que Ton bläme ou qu'on approuve. V. 11, Le bort 
rat comptait donc ses amis par ses doigts, (Car il prenait pour siens 
les amis de sa table). V. 16, O pesante croix, Dit Monsieur de la 
Martiniere, (Car le nom de Martin etait crü de trois doigts). V. 20, Que je 
te hais, dit-elle en embrassant le sire! (Contraste assez plaisant du 
faire avec le dire): Oui, je te hais . . . (Le tout en le flattant; c'est-ce 
qu'il faut noter.) 

Quelquefois le poete accumule dans son r^cit tant de pens^es 
nouvelles et y enfile ses opinions de teile sorte qu'il est oblige de 
reprendre au cours de son recit la phrase qu'il avait abandonn^e. 11 la 
reprend ordinairement avec «dis-je.» 

Lafontaine. HI. 18, J'ai lu, chez un conteur de fables, Qu'un 
second Rodilard, V Alexandre des chats, L' Attila, le fleau des rats, 
Rendait ces derniers miserables: J'ai lu, dis-je, en certain auteur, Que 
ce Chat. V. 5, Par grand hasard en etant echapp6, Non pas franc, car 
pour gage il y laissa la queue, S'etant, dis-je, sauve sans queue, et 
tout honteux. V. 6, Des que Tethys chassait Phebus aux crins dor^s,. 
Tourets entraient en jeu, fuseaux etaient tires, De^ä, delä, vous en 
aurez: Point de cesse, point de reläche. Des que V Aurore, dis-je^ 
en son char remontait. V. 8, Un certain loup, dans la saison Que les 
ti^des zephyrs ont V herbe rajeunie Et que les animaux quittent tous 
la maison Pour s'en aller chercher leur vie, Un loup, dis-je, au sortir 
des rigueurs de T hiver, Aper(jut un cheval. X. 1, Voici de la fa<jon' 
que Descartes, ce mortel dont on eüt fait un Dieu Chez les paiens, et 
qui tient le milieu Entre Thomme et Tesprit, comme entre Fhuitre et 
rhomme Le tient tel de nos gens, franche bete de somme; Voici,, 
dis-je, comment raisonne cet auteur. 

Cette reprise se trouve aussi dans Lamotte plusieurs fois, mais 
chez lui eile est produite par Fentassement de phrases relatives, surtoüt 
au commencement de la fable: 

Lamotte. 11. 0, Deux de ces gens coureurs du monde, Qui n'ont 
point assez D'yeux et qui voudraient tout voir; Qui pour dire, j'ai 
vu, je le dois bien savoir, Feraient vingt fois la terre ronde: Deux 
voyageurs, n'importe de leur nom, Chemin faisant dans les champs 
de r Arabie Raisonnaient du cameleon. ^) IIl. 18, Jadis un estomac de 

^) Voir G. Ellinger «Über Lichtwehrs Fabeln mit einer vergleichenden Be- 
trachtung der Fabeln Gleims und Pfeffels » dans «Zeitschrift für deutsche Philologie:^ 
t. XVII, p. 314 s. 



Digitized by 



Google 



- 12 - 

:gourmande memoire, Et pour qui, je crois, le premier Fut inventö 
Tart de manger et de boire Plus que ne veut besoin, notre vrai 
<:uisinier, Notre vrai m^decin, si nous savions Ten croire. Cet estomac 
^tait amoureux du ragoüt. VI. 11, L'^crevisse, dit-on, a sa fa^on 
-d'aller; Et sa marche est de reculer. Une 6crevisse philosophe Qui 
Sans raison n'adoptait rien, Et qui dans son esp^ce eut l'esprit de 
Tetoffe Dont parmi nous Descartes eut le sien; Cette ^crevisse donc 
Examina la chose. 

Les deux fabulistes aiment aussi la «distribution», trope qui 
consiste ä d^membrer une pensee ou un acte dans ses parties. Cette 
peinture en detail donne au style la vivacitd et la transparente; 

Lafontaine. I. 15, Elle frappe ä sa porte, eile entre, eile semontre. 
I. 16, Sa femme, ses enfants, les soldats, les impots, Le cr&incier et 
la corv6e Lui fönt d'un malheureux la peinture achevöe. I. 21, Sans 
iant de contredits, et interlocutoires. Et de fatras et de grimoires 
Travaillons. II. 14, Un souffle, un ombre, un rien, tout lui donnait la 
fi^vre. III. 2, Elle fait subsister Partisan de ses peines, Enrichit le 
marchand, gage le magistrat, Maintient le laboureur, donne paye au 
Soldat, Distribue en cent lieues ses gräces souveraines, Entretient seule 
tout Tetat. II. 3, Apr^s qu'on eut bien conteste, R^pliqu^, crie, tempet^, 
Le juge instruit. IV. 8, Sans que, pour tout ce culte ä son höte, il 
^chüt Succession, tr^sor, gain au jeu, nulle gräce. IV. 9, II se vit 
bafou6, Bern^, siffl6, moqu6, jou6. IV. 18, On vient au partage, on 
<:onteste, on chicane. IV. 20, Voilä mon homme aux pleurs: il g^mit, 
il soupire, II se tourmente, il se dechire. IV. 21, On Temporte, on la 
5ale, on en fait maint repas Dont maint voisin s'^jouit d'etre. V. 9, 
Oeusez, fouillez, bSchez; ne laissez nulle place Oü la main ne passe 
et repasse. V. 15, On Tentend, on retourne, on le fait deloger: II 
vient mourir. V. 20, Le tourne, le retourne, approche son museau, 
Flaire aux passages de Thaleine. VI. 3, Notre Souffleur ä gage Le 
gorge de vapeurs, s'enfle comme un ballon, Fait un vacarme de d^mon, 
Siffle, Souffle, temp^te, et brise en son passage Maint toit qui n'en 
peut mais, fait perir maint bateau, Le tout au sujet d'un manteau. 
VI. 8 Et le grison se rue Au travers De T herbe menue, Le vautrant, 
grattant et frottant, Oambadant, chantant et broutant. Et faisant mainte 
place nette. VII. 14, Facteurs, associes, chacun lui fut fid^e. VII. 14, 
II vendit son tabac, son sucre, sa canelle, Ce quMl voulut, sa porce- 
laine encore. VII. 15. A qui toute la ville, Femmes, filles, valets, gros 
messieurs, tout enfin Allait, comme autrefois, demander son destin. 
Vlll. 1, Qu'on le partage en jours, en heures, en moments. ib: All^guez 
la beaut^, la jeunesse: La mort ravit tout sans pudeur. ib: Ne te 
donna-t-on pas des avis, quand la cause Du marcher et du mouvement, 
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Quand les esprits, le sentiment, Quand tout faillit en toi? VIII. 15, 
Sur Tanimal ä triple 6tage Üne sultane de renom, Son chien, son chat, 
et sa guenon, Son perroquet, sa vieille, et toute sa maison S'en allait 
en p^lerinage. VIII. 16, Mais, quoi qu'on fasse, Propos, coilseil, 
enseignement, Rien ne change un temp^rament. IV. 8, Aux fripons, aux 
sots, aüx ridicules. IX. 14, C'^taient deux vrais tartuffs, deux 
archipatelins, Deux francs pattes-pelus. IX. 15, Jamais oeillade de la 
dame, Propos flatteur et gräcieux, Mot d'amiti^, ni doux sourire. X, 2, 
c'est ton utilite, ton plaisir, ton caprice. X. 1, Des mouvements que 
le vulgaire appelle Tristesse, joie, amour, plaisir, douleur cruelle. Ib: 
tant que nous sommes, Sages, fous, enfants, idiots, Hotes de l'univers 
sous le nom d'animaux. X. 4, On court, on s'assemble, on d^pute. 
X. 10, Le coffre etant ouvert, on y vit des lambeaux, L'habit D'un 
gardeur de troupeaux, Petit chapeau, jupon, panetiere, houlette. Et, je 
pense, aussi sa musette. XI. 3, Chacun 6tait plonge dans un profond 
repos; Le maitre du logis, les valets, le chien meme, Poules, poulets, 
chapons, tout dormait. XII. 7, Ils avaient des comptoirs, des facteurs, 
des agents Non moins soigneux qu'intelligents. Des registres exactes 
de mise et de recette. XII. 11, Caquet-bon-bec alors de jaser au plus 
dru Sur ceci, sur cela, sur tout. XII. 14, Tout est myst^re dans Tamour, 
Ses fleches, son carquois, son flambeau, son enfance. 

Lamotte. I. 9, Sous ses filets arm^s tout se casse, tout plie, 
Fruits, potager, tout meurt; les fleurs deviennent foin. I. 12, L'air, 
la campagne, Peau, le soleil, tout est nötre. ib : Brifaut, Oersaut, 
Miraut, chacun en prend sa part. I. 14, Jupiter re^ut tout, chevres, 
moutons, genifies; Pigeons, jusques ä des gäteaux. Et moins encore. 

I. 15, Celui qu'on admirait brillait de mille gräces, iTous les traits 
4taient d^licats, Les contours arrondis: bref, malgr6 les menaces, La 
critique n'y mordit pas. I. 18, Strophe, antistrophe, 6pode, harmonieux 
ramas: Petits faits et grands mots; pindarique melange. I. 19, 
L'ombre avare m6rite-elle Le tourment de Tantale, ou celui d' Jxion? 
L'enverra-t-il relayer Promethee, Ou bien aider Sisiphe ä rouler son 
fardeau? Vaut-il mieux Tobliger ä remplir ce tonneau Ou des brus 
d' Egyptus la troupe detest^e Perd toujours sa peine et son eau? 

II. 5, Aujourd'hui dans le nord et demain dans V Afrique, Quel- 
quefois Iroquois et autrefois Persan, Oai, serieux, galant ou politique, 
Je seräi tout, mais toujours" Veridique. II. 10, II ach^tera toüt: terres, 
forets, chäteaux. ib: Tenvisager, Le tirer, le compter, ce ne fut qu' 
une affaire. II. 19, D^sinteressement, 6quite, modestie, II a tout. II. 20, 
Voluptieux, perfide, ambitieux, avarc, On n'y voit autre chose. III. 1, 
Sage, noble, vaillant, plus encore que cela, Juste, ce mot dit tout. 
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in. 15, Racontant ses emplois, ses amours, son manage, Le tout, pour 
amuser le grave personnage. IV. 7, Chaque Dieu la dote d'un 
nouvel avantage, De charmes, de talents, d'adresse, de couragcIV. 9, 
Mais quoi? de tes aieux la memoire honorable, L'autorit^ de ton 
emploi, Ton palais, tes meubles, ta table, Tout cela, pauvre homme, 
est-ce toi? V. 13, Soleil, ^toiles et planstes, Tout parle D'eux. VI. 20, 
Pleine Ouvertüre entr'eux, vive ensemble et tranquille, Z^e impatient 
d'etre utile, Tristesse, joie, honneur, tout 6tait en commun. 

Au milieu de leur r^cit ils apostrophent le lecteur ou ils s'ent- 
retiennent avec lui, nous parlent d'eux-mSmes et semblent oublier 
leurs heros. Mais soudain ils retournent ä leur sujet pour Tinterrompre 
un instant apr^s. Ils donnent leur avis, ils exhortent le lecteur, tout 
comme nous Tavons vu ä propos de Temploi des parenth^ses: 

Lafontaine. I. 11, On voit bien oü je veux venir. Je parle ä 
tous. I. 14, Je reviens ä mon texte: et dis premi&rement . . 18, 
Trompeurs, c'est pour vous que j'^cris: Attendez-vous ä la pareille. 
I. 19, Dans ce recit je pr^tends faire voir D'un certain sot la 
remontrance vaine. II. 1, Censeurs, en voulez-vous qui soient plus 
authentiques? ib: C'est assez, me dira quelqu'un de nos auteurs. La 
Periode est longue, il faut reprendre haieine; Et puis, votre cheval de 
bois, Vos h^ros avec leurs phalanges, Ce sont des contes plus 
Stranges Qu'un renard qui cajole un corbeau sur sa voix: De plus, 
il vous sied mal d'ecrire en si haut style. Eh bien! baissons d'un 
ton. ib: Remettez, pour le mieux, ces deux vers ä la fönte. Maudit 
censeur! te tairas-tu? Ne saurai-je achever mon conte? C'est un 
dessein tr^s dangereux Que d'entreprendre de te plaire. II. 10, Cest 
assez qu'on ait vu par lä quMI ne faut point Agir chacun de mSme 
sorte. J'en voulais venir ä ce point. II. 9, Quelle chose par lä nous 
peut etre enseign^e? J'en vois deux. II. 13, Cette aventure en soi, 
sans aller plus avant, Peut servir de legon ä la plupart des hommes 

Je m'emporte un peu trop: revenons ä Thistoire De ce sp^culateur 

qui fut contraint de boire. III. 1, Je t'en veux dire un trait assez bien 
invent^: Autrefols ä Racan Malherbe Ta conte. III. 7, Sur ce propos, 
d'un conte il me souvient: Je ne dis rien que je n'appuie De quel- 
que exemple. III. 16, Ce que j'avance ici n'est point hors de propos 
Puisqu' il s'agit, en cette fable, D'une femme qui dans les flots avait 
fini ses jours par un sort d^plorable. IV. 2, Ceci n'est pas un conte 
ä plaisir invent^. Je me sers de la v^rite Pour montrer, par exp^rience, 
Qu'un sou, quand il est assur^, Vaut mieux que cinq en esp^rance. 
IV. 1, Les lions entre autres voulaient Etre admis dans notre alliance. 
Pour quoi non? puisque leur engeance Valait la nötre en ce temps-1^ 
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IV. 9, Que Ton nomme plagiaire. Je m'en tais et ne veux leur causer 
nul ennui. Ge ne sont pas lä mes affaires. IV. 18, Si j'ajoute du 
mien ä son invention, C'est pour peindre nos moeurs, et non point 
par envie, Je suis trop au-dessous de cette ambition. Ph^dre enciierit 
souvent par un motif de gloire; Pour moi,,de tels pensers me seraient 
malseants. Mais venons ä la fable, ou plutöt ä Tiiistoire De celui 
qui tächa d'unir tous ses enfants. V. 13, L'avarice perd tout en 
voulant tout gagner. Je ne veux, pour le t^moigner, Que celui dont 
la poule, ä ce que dit la fable, Pondait tous les jours un oeuf d'or. 

V. 16, Ceci s'adresse ä vous, esprits du dernier ordre. VI. 1, C'est 
ainsi que V a dit le principal auteur: Passons ä son imitateur. VI. 19, 
Un des derniers se vantait d'etre En 61oquence si grand maltre, Qu MI 
rendrait disert un badaud, Un manant, un rustre, un lourdaud; Qui 
d^sign^-je, ä votre avis, Par ce rat si peu secourable? Un moine? 
Non, mais un derviche: Je suppose qu'un moine est toujours 
charitable? VII. 4, Ce n'est pas aux h^rons Que je parle: ^coutez, 
humains, un autre conte: Vous verrez que chez vous j'ai puis6 ces 
le^ons. VII. 8, Tenez toujours divis6s les m^chants: Ceci soit dit 
en passant: je me tais. VII. 13, Son rival autour de la poule S'en 
revint faire le coquiet. II laisse ä penser quel caquet! Car il eut des 
femmes en foule. VIII. 4, Le monde est vieux, dit-on; je le crois; 
cependant II le faut amuser encor comme un enfant. VIII. 6, Rien ne 
pese tant qu'un secret: Le porter loin est difficile aux dames, Et je 
sais mSme sur ce fait Bon nombre d'hommes qui sont femmes. VIII. 11, 
Qui d'eux aimait le mieux? Que t'en semble, lecteur? VIII. 17, Point 
de chardons pourtant; il s'en passa pour Theure. II ne faut pas 
toujours fitre si d^licat. VIII. 20, Jqpiter ne tarda gu^re A mod^rer 
son transport. O vous, rois, quMI voulut faire Arbitres de notre sort, 
Laissez, entre la col^re Et Torage qui la suit, L'intervalle d'une nuit. 
IX. 7, Une souris tomba du bec d'un chat-huant: Je ne Teusse pas 
ramassee; Mais un bramin le fit: je le crois ais^ment; Chaque pays 
a sa pensee. X. 5, Moi-mSme de mon bien je serai le larron. — Le 
larron! QuoiPjouir, c'est se voler soi-meme? Mon ami, j'ai pitie de ton 
erreur extreme. Apprends de moi cette le(;on: XII. 12, Qui n'eut ri? 
Quant ä moi. Je n'eusse quitte ma part pour un empire. Qu'un pape 
rie, en bonne foi. Je ne Tose assurer: mais je tiendrais un roi Bien 
malheureux, s'il n'osait rire . . . J'ai chang6 mon sujet avec juste raison; 
Car puisqu'il s'agit de morale, Que nous eüt du chasseur l'aventure 
fatale Enseign^ de nouveau? L'on a vu de tout temps Plus de sots 
fauconniers que de rois indulgents. 

Lamotte: I. 2, Le päuvre nid cria famine. Que fait le p^re 
oiseau? de son bec g€n€ttux Lui-m6me il s'ouvre sa poitrine. I. 4, 
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Nous voilä bien. Souvent nous condamnons autrui. Que l'occasiön 
s'offre; en fait-on moins que lui? I. 6, Halte-lä, lecteur, et qui vive? 
Es-tu le Partisan ou Fenvieux du beau? I. 9, Gros Jean la crut en 
imb^cile. Du temps que les plantes parlaient On n'etait pas encore 
habile. On transpörte la ronce, on la fait espalier. I. 13, Qu'est-ce 
que l'homme? Aristote r^pond: C'est un animal sot, süperbe et 
miserable. IL 6, Imitateurs, je prends mes singes ä temoin; Vous 
6chouerez; votre art ne vous m^ne pas loin. II. 12, Ceia n'est pas 
ais6. J'en conviens; mais qu' y faire? Dit le lecteur. Ce n'est pas 
mon affaire: Surmontez la difficult^. Quand votre ouvrage sait me 
plaire. Je ne calcule pöint ce qu'il vous a coüt^: Mais je vous loue; 
et ce salaire M^rite bien d'etre achet6. Vous parlez de bon sens, eher lec- 
teur, et j'adopte Ce solide raisonnement. Veut-on plaire ou d^plaire? II 
faut qu'un auteur opte; Qu'il 6crive sans peine, ou bien mal-ais6ment 

II. 13, Mercure conduisait quatre ombres aux enfers. Comptons les: 
une jeune fille. Item un p^re de famille. Plus un h^ros, un grand 
faiseur de vers. II. 14, Une 6crevisse allant chercher fortune, Serompit 
une Jambe. II est tant d'accidents ! Pour les betes et pour les gens 
C'est une mis^re commune, Nul ne s'en sauve. III. 5, Celle-ci, comme 
eüt dit le chantre d' llion, Re?oit une contusion Dans Tendroit oü 
le col se Joint ä la poitrine. III. 8, . . J'orne comme je puis, quel- 
ques traits de morale. Qu'un autre fasse mieux; je serai le premier 
A Ten aller remercier. III. 9, Des mouches pas un mot. Pourquoi? 

III. 10, Quelques-uns veulent que la fable Soit courte. 11s ont raison; 
mais Pexc&s ne vaut rien. III. 13, Pour Törudit, il meprisait, Qui? 
tout le monde; et les voisins? Sans doute. Mais il fallait jaser. Oü 
chercher qui T^coute? Chez les voisins. II le faisait. III. 15, Pauvre 
BrisfRrt^en futpourses oreilles, Ni plusni moins que seigneur Aboyard. 
L'un attira les coups, et Tautre en eut sa part. Je Ten plains ; mais choses 
pareilles Menacent qui choisit ses amis au hazard. III. 19, Sans ce 
danger que je soutiens propice, Dans la vigueur des ans, ou bien sur 
leur d^clin, Le vice n'aurait bien de frein. Et la vertu point d'exercice. 

IV. 2, Notre homme veut avoir L'avis de ses amis. IV. 12, Apollon 
et Minerve 6taiertt bannis des cieux. Pour quel sujet? Cela nimporte; 
Passons-nous-en; le souverain des dieux, Quand tel est son plaisir, 
met tes gens ä la porte; On oWit, faute de mieux faire. IV. 17, 
Doutez, mortels, doutez; car vous ne savez rien. Je ris, quand je 
vous vois prendre Taffirraative; Je ris 4juand je. vous vois tenir la 
negative: Doutez, vous dis-je encor; cela seul vous sied bien. V. 2, 
Les dames se mSlent entr'eux; Car pour les ris et pour les jeux, 
Que servent bonne chfere et bon vin sans maitresse? ib: Je dis bon 
vin, puisqu'il n'y manquait pas« VI. 2, Hors certain jour de la semaine. 
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Quel jour? je ne le sais pas bien. Mais, qu'importe? ce n'esf pas la 
peine De le chercher. VI. 15, Vous riez! et pour vous la fable est 
faite expr^s. Vous arrive-t-il une affaire, La passion presente est votre 
conseill^re. VI. 16, Un rossignol, issu, je crois, de Philomye. VI. 17, 
Certain oiseau de proie 6chapp6 de sa chaine Une sonnette au pied 
volait je ne sais oü. VI. 19, D'autre part Int^ret assi^ge Th^ophile, 
voyons s'il n'a poit succombe. ib: Un des amis de Th^ophile, 
Disons Tami; de tels on n*en a qu'un. VI. 20, Le fripon 6tait en 
Visite; Nous dirions mieux, en d^bauche, je crois. VI. 20, L^oncle 
riebe un beau jour mourut de mort subite; C'^tait la mode alors 
comme aujourd'hui. 

L'exorde est chez Lafontaine d'une variet^ bien plus grande que 
chez Lamotte. Son introduction ou son prologue fait, ce dernier nous 
met pour la plupart du temps immediatement au milieu de Taction, 
en nous faisant connaftre la Situation par une seule phrase: 

I. 2, Pelican, le solitaire. Au pied d'un arbre sec avait posd son 
nid. II avait lä maint petit ... I. 3, Un homme avait perdu sa femme; 
II veut avoir un perroquet. I. 9, La ronce un jour accroche un jar- 
dinier: Un mot, lui dit-elle, de gräce. I. 15, Sur le sommet d'un 
temple magnifique On voulut Clever Fimage de Pallas. I. 19, Aupres 
d'un immense tr^sor Certain avare expira de mis^re. II. 1, Au temple 
de Delphes un jour Un roi grec suivi de la cour S'en alla consulter 
l'oracle, II. 2, II. tO, II. 11, II. 13, II. 15, II. 16, II. 17, II. 19, II. 20, 

III. 2, in. 3, III. 5, III. 10, III. 13, III. 15, III. 17, III. 19, IV. 3, IV. 6, 

IV. 7, IV. 8, IV. 9, IV. 10, IV. 11, IV. 12, IV. 16, IV. 18, IV. 20, V. 2, 

V. 6, V. 7, V. 8, V. 13, V. 16, V. 17, V. 18, V. 20, VI. 3, VI. 9, VI. 10, 

VI. 12, VI. 14, VI. 15, VI. 18, VI. 19. 

Lamotte n'emploie gufere dans Texorde de propositions relatives, 
d'un usage si frequent dans Lafontaine et sürtout dans Geliert. Outre 
les deux exemples cit^s plus haut ä propos de Temploi des parenth^ses 
(II. 9, III. 18), il n'yaqu'uneautre fable commen^ant par une proposition 
relative: 111. 9, En pr^sence 6taient deux arm^es, Qui d'un courage 
€gal toutes deux anim^es, Diff^raient seulement de force et de secours. 

Dans Lafontaine, au contraire, le nombre des propositions 
adjectives au commencement de la fable est assez consid^rable: 

I. 3, Une grenouille vit un boeuf Qui lui sembla de belle taille. 

I. 11, Un hömme qui s'aimait sans avoir des rivaux. I. 20, Un jour 
un coq d^touma Une perie quMl donna Au beau premier lapidaire. 

II. 8, L'aigle donnait la chasse ä maitre Jean lapin, Qui droit ä son 
terrier s'enfuyait au plus vite, 111. 3, Un loup qui commen^ait d'avoir 
petite part Aux brebis de son voisinage, Crut. IV. 2, Du rapport d*un 
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iroupeau dont 11 vivait Sans soins, Se contenta longtemps un voisin 
d' Amphitrite. IV. 10, Le premier qui vit un chameau S'enfuit ä cet 
objet nouveau. VI. 5, Un souriceau tout jeune, et qui n'avait rien 
vu, Fut presqüe pris au d^pourvu. VI. 14, De par le roi des animaux, 
Qui dans son antre 6tait malade, Fut fait savoin Vll. 1, Un mal, qui 
repand la terreur. Mal que le ciel en sa fureur Inventa pour punir 
les crimes. X. 3, Une tortue 6tait, ä la tete l^gfere, Qui, lasse de son 
trou, voulut voir le pays. X. 11, Tirsis, qui pour la seule Annette 
Faisaft r^sonner les accords D'une voix et d'une musette Capables 
de toucher les morts, Chantait un jour. Xll. 2, Jupiter eut un fils, 
qui, se sentant du Heu, Dont il tirait son origine, Avait Täme toute 
»divine. 

Dans un grand nombre d'autres fables Texorde contient des 
participes: 

Lafontaine. I. 1, La cigale ayant chant^Tout Tet^ Se troüva fort 
d^pourvue. I. 2, Maitre corbeau, sur un arbre perch6, Tenait en son 
bec un fromage. I. 4, Deux mulets cheminaient. Tun d'avoine Charge, 
L'autre portant Targent de la gabeile. 1. 16, Un pauvre bücheron, 
tout couvert de ram^e, Sous le faix des fagots aussi bien que des 
ans O^missant et courb^, marchait ä pas pesant. I. 17, Un homme 
de moyen äge, Et tirant sur 1e grison, Jugea qu1l etait saison. II. 2, 
Un Chat, nomm6 Rodilardus, Faisait de rats teile confiture. II. 6, 
Mortellement atteint d'un flache empenn^e, Un oiseau d^plorait la triste 
destin^e. II. 7, Une lice 6tant sur son terme, Et n^ sachant ou mettre 
un fardeau si pressant, Fait si bien qu' ä la fin sa compagne consent. 
]V. 15, La bique, allant remplir sa trainante mamelle, Et paitre Therbe 
nouvelle, Ferma sa porte au laquet. IV. 21, Un cerf s'etant sauve 
dans une etable ä boeufs Fut d'abord averti par eyx. V. 9, V. 11, 
¥. 20, VI 1., VIL 10, Vm. 12, IX. 16, XL 5, XH. 17, XIL 20, XÜ. 27. 

Lamotte. I. 4, Le renard et le chat faisant voyage ensemble, Par 
mäints divers discours moraux abr^gealent le chemin. I. 8, Un chat 
le plus gourmand qui füt, N'ayant d'autre ami que son ventre, Fondit 
sur un serin. II. 6, Un navire charg6 d'un peuplade singe, Colonie 
amass6e aux forets de Narsinge, Venait d'arriver dans un port Ih 14, 
Une ^crevisse allant chcrcher fortune, Se rompit une jambe- 111. 6, 
Nosseigneurs les castors tenant le Canada, Se piquaient d'gtre un 
peuple Hbre, IV, 13, Un prince voyageait, eberchant les aventures, 
Mais non pas tout ä fait en Chevalier errant. IV. 21, Dans un bots 
habit^ d'un million d'oiseaux, Spacieuse cite du peuple volaiile» 
L'amour unissait V. 5, Le chantrc d' AchHle et des rats, gulnd^ sur 
4eß tt^t^ux cfains Mm grande place, R^citait I la popuhtce. V.^, La 
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majest^ dame baieine Sous son ample 6paisseur faisant trembler les^ 
mers, Croisait la cöte am^ricaine. V. 10, Museau, roi d'un peuple 
d'abeilles, Surnomm^ Orand pour ses merveilles, Fit dans tout son 
6tat publier un edit. V. 19, Un jardinier trouvant une rave fort grosse, 
Entre les raves vrai colosse, Dans sa surprise va songer. VI. 4, 
Un sc^lerat un jour trouvant sa belle, Ayant guett^ longtemps sur 
Tautel d' ApoUon Coupes et vases d'or, de la sainte vaisselle, S'avisa 
de se faire un don. VI. 13, Un des disciples de Pyrrhon, Obstine 
Partisan du doute, N'assurait rien. VI. 10, Un rossignol, issu je crois,. 
de Philomele, Ne pour ßtre Thonneur des bois, Saluant Taurore 
nouvelle, Rejouissait les champs. VI. 17, Certain oiseau de proie 
echappe de sa chaine Une sonnette au pied volait je ne sais oü. 

Ils entassent quelquefois des le d^but de la fable des participes. 
et des determinatifs: 

Lafontaine. II. 10, Un änier, sön sceptre ä la main, Menait, en 
empereur romain, Deux coursiers ä longues oreilles. III. 14, Le lion, 
terreur des forets, Charge d'ans et pleurant son antique prouesse, Fut 
enfin attaqu^. V. 5, Un vieux renard, mais des plus fins, Grand 
croqueur de poulets, grand preneur de lapins, Sentant son renard 
d'une lieue, Fut enfin au pifege attrap^. VI. 2, Un fanfaron, amateur 
de la chasse, Venant de perdre un chien de bonne race Qu' il 
soupQonnait dans le corps d'un lion, Vit un berger. VII. 9, Dans un 
chemin montant, sablonneux, malais6. Et de tous les cotes au soleil 
expose, Six fort chevaux tiraient une coche. VIII. 3, Un lion decr^pit, 
goutteux, n'en pouvant plus, Voulait. VIII. 24, Laridon et C6sar, fr^res 
dont Torigine Venait de chiens fameux, beaux, bien faits et hardis^, 
A deux maitres divers echus au temps jadis, Hantaient. X. 16, Quatre 
chercheurs de nouveaux mondes, Presque nus, echappes ä la fureur 
des ondes, Un trafiquant, un noble, un pätre, un fils de roi, R^duits 
au sort de B^lisaire, Demandaient aux passants. 

Lamotte. II. 5, Deux songes, grands menteurs. Tun noir,^ 
melancolique; L'autre blanc et vermeil comme l'albätre et corail^ 
Sortaient un matin du s6rail. IIl 16, Certain Sophi, tenant Bellone k 
son Service, Conqu^rant de profession, Bon homme pourtant et sans 
vice. IV. 2, Un pecher, les amours et Tespoir de son maitre. Du 
jardin Tarbre favori, Le printemps ne faisant que naitre, S'applaudissait 
d*€tre d^jä fleuri. V. 1, Phönix, premier du nom, roi des champs d' 
Arabie, Orand adorateor du soleH, Avait passe. V. 3, Un renard 
grand docteur, mais D^jä charg^ D'äge, Ne pouvant plus comme autre^ 
fois Assi^ger les oiseaux, ni chercher loin ses droits, De la ruse 
essaya Tusage. V. 4, Ragotin, chien picard et sentant le terroir, FklÄle 
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et bien la meilleure äme Que dans son espfece on püt voir; Höte 
d'une maison, ne is'y faisait valolr. 

De temps en temps ils commencent leurs fables par une 
proposition adverbiale: 

Lafontaine. HI. 8, Quand l'enfer eut produit la goutte et Taraign^e. 
VII. 2, Que le bon soit toujours camarade du beau, Dfes demain je 
chercherai femitie. VII. 18, Pendant qu'un philosophe assure Que 
toujours par leurs sens les hommes sont dupes, Un autre philosophe 
jure. IX. 18, Apr^s que le milan, manifeste voleur, Eut repandu 
l'alarme. XII. 4, D^s que les ch^vres ont brout^. 

Lamotte. III. 12, Des que l'ardent Pluton eut ravi Proserpine, 
Cer^s en jeta les hauts cris. 

Dans Lamotte deux fois Tinfinitif ouvre la fable: IV. 4, Pour 
«chercher sürement fortune Nombre de braves chiens se ligu^rent 
-entr'eux. IV. 5, De se faire tirer certain homme eut envie. 

Quelquefois un participe remplace la cönstruction adverbiale: 

Lafontaine. II. 16, L'oiseau de Jupiter enlevant un mouton, Un 
corbeau en voulut autant faire. III. 4, Les grenouilles se lassant De 
r^tat democratique Par leurs clameurs firent tant Que Jupin les soumit 
au pouvoir monarchique. IV. 17, Socrate un jour faisant bätir, Chacun 
censurait son ouvrage. V. 15, Un cerf s'etant mis ä couvert et sauve 
du trepas, Les veneurs, pour ce coup, croyaient leurs chiens en faute. 
V, 21, De la peau du lion Täne s'etant vetu Etait craint partout ä la 
Tonde. VI. 20, La d^esse Discorde ayant brouille les dieux, On la 
fit d^loger des cieux. VIII. 20, Jupiter, voyant nos fautes, Dit un jour, 
du haut des airs. 

Lamotte. I. 14, Le bon Jupin voulant gratifier La race humaine 
sa servante, Par Mercure fit publier Une ample lotterie. III. 8, 
Demoiselle fourmi trottant par la campagne, Rencontre une chenille 
ä peine remuant. III. 11, Le lion et le tigre ayant eu longue guerre, 
Le lion enfin fut vainqueur. 

Un monologue ou un dialogue ouvre la fable: 

Lafontaine. II. 9, Va-t-en, chetif insect, excr^ment de la terre! 
C'est en ces mots que le lion Parlait un jour au moucheron. IX. 19, 
Quoi! toujours il me manquera Quelqu'un de ce peuple imb^cile! . . 
Quand Ouillot eut fini cette oraison funfebre II haranga tout le troupeau. 
X. 7, O Jupiter, qui sus de ton cerveau, Par un secret d'accouchement 
nouveau Tirer Pallas . . . Ainsi, d'un discours insolent, Se plaignait 
Faraign^e. X. 9, Qu'ai-je fait, pour me voir ainsi Mutil6 par mon 
propre maitre? . . Ainsi criait Mouflar. 
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Lamotte. I. 7, Sous quelle ^toile suis-je t\€l Disait certain baudet 
couch^ dans une ^table. VI. 20, Cest moi seul qui regit le monde, 
Dit ä dorne Justice un jour sire Int^rfit. 

Souvent les deux fabulistes placent devant la fable proprement 
dite une allocution ä un haut personnage, une discussion thöorique 
ou une Sorte de röflexion morale plus ou moins ^tendue: Ils s'adressent 
k un Mec^ne, soit pour lui d^dier la fable ou tout un livre de fables, 
soit pour louer ses vertus par Tobjet de la fable mßme. Ainsi de 
Lafontaine s'adressant au Dauphin, auquel il d^die ses six premiers 
livres de fables, au duc de la Rochefoucaud (I. 6, X. 15), ä M. de 
Maucroix (III. 1), ä MUe de S6vign6 (IV. 1), au Chevalier de Bouillon 
(V. 1), ä Mme de Montespan (VII, prologue), ä M. de Barillon (VIII. 4), 
ä Mlle de Silleiy (VIII. 13), ä Mme de la Sablifere (X. 1, XII. 15) au 
duc de Bourgogne (XII. 1, 2), au prince de Conti (XII. 12), ä Mme 
Harvey (XII. 23) et ä Mme de la M^sang^re (XII. 26). Lamotte fait 
des allocutions au roi (V. 21), au duc d' Orleans (1. 1, II. 1), ä M. 
Coypel le fils (1. 16), au mar^chal de Villeroi (III. 1), ä V evSque de 
Frejus (IV. 1), ä M. de Fontenelle (IV. 2), ä M. Oillot (IV. 18,) ä la 
reine de Prusse (V. 1) et au duc de Noailles (V. 5, VI. prologue.) 

Quant aux discussions litteraires et scientifiques, elles sont rares 
dans Lafontaine; c'est dans Tintroduction de la lere fable du Ve^ 
livre qu'il parle de la nature de la fable; c'est dans celle de la l^ 
fable du VI|^ livre qu'il parle du caract^re de la fable chez les anciens 
et il ajoute quMI essaye lui-meme de reproduire la fable antique, «y 
cousant en chemin quelque trait seulement», d^claration trop modeste 
qu'il rep^te au commencement de la 13|^ fable du IV |^ livre; et 
c'est dans l'introduction de la I|re fable du Xe^ livre qu'il parle du 
cart^sianisme.^) 

Lamotte, qui avait fait pr^c^der ses 6 livres de fables d'un »Dis- 
cours sur la fable», nous r^p^te neanmoins dans ses apologues sa 
po^tique. C'cst ainsi qu'il parle des verit^s que la fable d^couvre 
aux petites gens (I. 8);] il nous dit qu' outre la morale la fable doit 
contenir encore d'autres v^rites (I. 11), que les v^rit^s se donnent le 



*) Cf: Lamotte, IV. 18, Les animaux comediens.» A. M. Gillot: 
Argumente par ton genie 
Contre Torgueil Cartesien 
Dont la logique aux animaux denie 
Crainte, desir et tout: je n'y souscris en rien. 
Je les fais raisonner; et ton art, je m'en flatte, 
M^empechera de paraitre menteur: 
Tout animal par toi va dire au spectateur: 
Qu'en pensez-vous? suis-je automate? 
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mieux 90US une image naive (II. 3), que dans le r^cit la vari^te doit 
rögner (II. 5); il parle du style de la fable (11. 12), de V invention de 
la fable (II. 14, IV. 3), nous montr^ que la po6sie doit etre didactique 
(111. 8), que la fable ne doit 6tre ni trop longue, ni trop s^che (111. 10), 
nous dit aussi un mot des critiques (111. 19). 

Lafontaine nous renvoie quelquefois ä ses predecesseurs ou ä 
d'autres po^tes auxquels il a emprunt^ ses fables: IIT. 1, J'ai lu dans 
quelqu' endroit qu'un meunier et son fils. IV. 18, Ecoutez lä-dessus 
Tesclave de Phrygie. IV. 7, Une fable avait course parmi Tantiquit^* 
IV. 20, L' homme au tr^sor cach^, qu' Esope nous propose, Servira 
d' exemple ä la chose. IV. 22, Voici comme Esope le mit En credit. 
IV. 1, Voici comme, ä peu pr^s, Esope la raconte. IV. 13, Esope 
conte qu'un manant. VI. 17 Au chien dont parle Esope il faut les 
renvoyer. X. 1, Ecoutez ce recit Que je tiens d'un roi plein degloire.^) 

Ou bien, il nous renvoie ä une fable faite par lui-meme: III. 11, 
«Proprement toute notre vie Est le eure Chouart qui sur son mort 
Gomptait, Et la fable du pot au lait.»^) IV. 16, «Ce loup*) me 
remet en memoire Un de ses compagnons qui fut encor mieux pris: 
Voici rhistoire:» IX. 10, «Autrefois carpillon fretin Eut beau pr^cher, 
il eut beau dire, On le mit dans la poßle ä frire.*) Maintenant 
il faut que j'appuie Ce que j'avan<jai lors, de quelque trait encor.» 

Ou bien, pour prouver une verite, il donne deux fables: IL 11, 
«11 faut autant qu'on peut, obliger tout le monde: On a souvent 
besoin d'un plus petit que soi. De cette verite deux fables feront 
foi; Tant la chose en preuves abonde.» et IL 12, «L'autre exemple 
est tir^ d'animaux plus petits.» 

Lamotte qui se glorifie tant d'inventer lui-mSme les sujets de ses 
fables*), n'a naturellement pas recours ä d'autres auteurs. En outre 

*) C'est le roi Sobieski; il passa quelque temps ä Paris, et rechercha la 
soci^t^ de madame de La Sabliere, chez laquelle Lafontaine eut de frequentes 
occasions de s'entretenir avec lui. (F. Lemaistre.) 
«) «Le pot au lait» VII. 10. 
^) «Le ioup, la che vre et le chevreau.» IV. 15. 
*) «Le petit poisson et le pecheur.» V. 3. 
*) IV. 2: J' implore ton secours, Invention divine, 

Je ne puis travailler sur d' antiques tableaux; 

Si je ne cree et si je n' imagine, 

Je Jette de depit et couleurs et pinceaux. 

Les fictions d' autrui n'excitent point ma veine; 

Si le fond n'est ä moi, j'y bätis avec peine . . . 

Ima^nons des faits, cr6ons des personnages . . . 

A 1' honneur d' inventer Apollon nous convie, 

Et nous Pommes, itialgre Tenvie, 

Cr^ateurs de notre mutier. 
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tes fables 5 et 6 du IVe^ 11 vre sont seules rättach^es par le dÄ- 
vcloppement d'une mSme v^rit^, et ce n'est que dans la 20|^ fable 
du Vle^ llvre qu'il nous fait plusieurs r^cits pour prouver ou d^mentir 
les paroles du «Sire Interfit» ä «Dame Justice»: «C'est moi seul qui 
r6gis le monde.» Les autres fables sont tout ä fait ind^pendantes les 
un^s des autres. 

En ce qui touche la place de ce qu' on est convenu d'appeler: 
«la morale de la fable», les deux pofetes diff^rent beaucoup Tun de 
Tautre. Dans son «Discours sur la fable» Lamotte vient ä cette 
conclusion «que la morale est bien mieux placke ä la fin qu' au 
commencement de la fable.» «Si vous la mettez ä la tßte, dit-il, vous 
^oussez le plaisir de V all^gorte; je n'ai plus qu'ä juger de sa 
justesse, mais je ne puls avoir V honneur d'en pön^trer le sens, et je 
suis fäch6 que vous ne m'en ayez pas cru capable. Si au contraire vous la 
renvoyfer ä la fin, mon esprit fait dans le cours de la fable tout Texercice 
qu' il peut faire, et je suis bien aise en finissant, de me rencontrer 
avec vous, oü je vous suis obligö de m'apprendre mieux que je ne 
pensais.»^) Lamotte place donc la morale toujours ä la fin de la fable, 
tandisque Lafontaine en change souvent Tendroit, la mettant ou au 
commencement de la fable, ou ä la fin, quelquefois mßme la supprimant 
tout ä fait. Et c'est celui-ci qui avait raison: «Combien de fois ne 
nous arrive-t'il pas, dans la conversation, d'6noncer une maxime, puis 
de raconter une histoire ä Tappui de notre maxime? L' histoire perd-elle 
de son prix pour avoir €t€ pr^c^d^e par la maxime? Non, certes! 
La maxime est la r^gle, Thistoire est Pexemple; Texp^rience vient 
confirmer la morale. Cet ordre est tout naturel, et le lecteur ne 
languit pas en ^coutant le r^cit; le plaisir de voir le r^cit confirmer 
la maxime vaut celui de deviner d'avance la maxime dans le r^cit.»-) 
Lafontaine, en vrai po^te, ne s'est pas tracö de r^gles avant de faire 
ses fables, mais il a toujours suivi son Inspiration et ce proc^d^ lui 
a toujours r^ussi. M. Taine nous a trfes bien expliqu6 les raisonnements 
par lesquels Lafontaine s'est laiss^ guider pour la place de la morale, 
en disant: «Nous la retirerons de cette place invariable oü eile 
semblait confin^e par un syllogisme, nous la porterons tantöt au 
milieu tantöt au commencement, et nous la ferons voyager par toute 
la fable. Nous V effacerons souvent, car nous sommes po^tes, et 
non p^dagogues. Qu€ les auditeurs, apr^s notre petit drame, se 
fassent, s'ils le veulent, la le^on ä eux-mfimes; notre seul devoir est 
de leur en foumir Toccasion. SI eile est exprimöe, ce sera par accident, 

^) Lamotte «Discours de la fable» p. 18 s. 

^) Saint-Marc Oirardin »Lafontaine et les fabultetes», tonte II, p. 258,259. 
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dans le discours d'un personnage. Ainsi placke, eile ne sera pas urt 
precepte, raats un fait; eile recevra la vie du r^eit dont eile est un 
membre, et sera active parce qu' eile concourt ä une action. Si enfin 
Tusage imp^rieux nous contraint de la mettre ä part, nous en ferons 
une exclamation, un regret, un souhait du poete; eile prendra un tour 
Eloquent, comique ou touchant; eile perdra son äpparence didactique, 
en devenant un mouvement de Tarne; on entendra, en Tecoutant, (la 
voix passionn^e d'un homme; eile sera couverte sous un sentiment, 
et la po^sie la revendiquera en jetant sur eile une poign^e de ses 
fleurs.»^) 



Lamotte s'est fait des r^gles ä force de raisonnement, et dans 
ses fables il ne manque pas d'espritj il ne manque que de poesie. 
II sait et il se dit ä lui-m^me-) plusieurs fois qu' il faut ä la fable 
de la gräce et de l'^legance, mais il n'y atteint que rarement. 

II est loin de la divine ser^nit^ de Lafontaine. Si ce demier 
veut p. e. nous prouver par une fable que Thomme est un despote^ 
il nous donne d'abord en deux mots le resum^: 
«A ces mots Tanimal pervers 
(C'est le serpent que je veux dire, 
Et non rhomme: on pourrait ais^ment s'y tromper.)»^) 
N*est-ce pas dit avec une parfaite bonhommie, de ce ton fin et 
moqueur qui n' offense personne? Au contraire Lamotte veut nous 
montrer dans une fable que plus d'un homme est vaniteux: il com- 
mencera son apologue avec toute Temphase indign^e d'un moraliste 
professionnel : 

«Qu' est-ce que rhomme? Aristote r^pond: 
C'est \in animal raisonnable. 
Je n'en crois rien; sMl faut le definir ä fond, 
C'est un animal sot, süperbe et miserable. 
Chacun de nous sourit ä son n6ant, 
S'exagere sa propre idee: 
Tel s'imagine etre un geant 
Qui n'a plus d'une coude.»*) 
Lafontaine traite dans la fable «Le coche et la mouche» (VII. 9) 
la meme morale que Lamotte dans «Le boeuf et le ciron.» (I. 13). 
Mais quelle difference dans la fa^on de s'exprimer entre les deux 



1) H. Taine, «Lafontaine et ses fables.» p. 327,328. 

2) «L' eclipse» II. 10; Apollon veut expre9seme»t 

Que l'on soit rustique avec gräce 
Et populaire 616gamment 

•) «L' homme et la couleuvre.» X. 2. 

*) «Le boeuf et Ic ciron.» I. 13. 
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fabulistes ! Chez Lafontaine f tmpertinence des sentiments de la mouche 
devient impertinence de gestes et de mouvements; les sentiments 
se transforment en actions: 

«Une mouche survint et des chevaux s'approche, 

Pretend les animer par son bourdonnement, 

Pique Tun, pique V autre et pense ä tout moment 

Qu' eile fait aller la machine; 

S'assied sur le timon, sur le nez du cocher; 

Aussitöt que le char chemine, 

Et qu' eile voit les gens marcher, 

Elle s'en attribue uniquement la gloire, 

Va, vient, fait V empressee ...» 

Dans Lamotte le ciron qui s' installe sur une corne du boeuf, 
«plaint le pauvre boeuf et juge ä son air morne qu' il se sent d^jä 
surcharg^.» Mais comme le ciron veut voyager, il n'y peut rien et 
il se dit que 

«Le boeuf lui tiendrait lieu de tout; 

D'hotellerie ainsi que de voiture, 

De lit, ainsi que de päture: 

A fatiguer le boeuf, le besoin le resout.» 

Pour ne pas fatiguer trop sa monture, le ciron est sobre dans 
ses repas: 

«Lorsque le boeuif s* arrete et prend haieine, 

II est greve; mon Dieu! Que je lui fais de peine! 

Dit le voyageur clandestin. 

Si tourment^ de la raison bnilante. 

De ses mugissements V animal frappe V air, 

Par vänit^ compatissante 

Notre atomerse fait I^ger. 

M^me, de peur d' amaigrir sa monture, 

Vous V eussiez vu sobre dans ses repas.» 

Et pourtant lorsqu' on arrive au lieu de destination 

«Cadet ciron sain et sauf arriv^, 

Demande excuse au boeuf qu' il croit avoir creve.» 

Lamotte est donc bien loin de cette belle manifere de caract^riser 
V action que nous admtrons dans Lafontaine. 

Ce dernier est plus simple, plus naturel et en consequence plus 
piquant. Dans la fable «L' homme et la puce» (VIII 5) il nous donne 
en quelques vers le sujet: 

«Un sot par une puce eut 1' 6paule mordue. 
Dans les plis de ses draps eile alla se loger. 
Hercule, ce dit-il, tu devrais bien purger 
La terre de cette hydre au printemps revenue! 
Que fais-tu, Jupiter, que du haut de la nue 
Tu n'en perdes la race afin de me venger! » 
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Lamotte, pour 6noncer la m§me maxime, nous präsente um« 
magicienne qui, par ses noirs enchanteinents, fait trembler la terre et 
pälir les cleux; les ombres viennent du fond des enfers, H6cate 
descend du ciel, et tout ce bouleversement dans la nature pour . . . 
chercher un chien! C'est trop de fracas, trop d' appareil; le cadre 
^crase presque le tableau: 

*La nuit avait au monde amene le repos, 

Le silence regnait sur toute la nature; 

Et V obligeant Morphee ä chaque creature 

Faisait litiere de pavots. 

Une sorciere de Carie, 

Une vieille Medee, une autre Canidie, 

Savante en 1' art d' interroger le sort, 

Pour exercer la sdence hardie, 

Arrive dans un bois qui tremble ä son abord. 

Dans le centre d' un cercle eile etablit la sc^ne 

De ses enchantements divers; 

Sur V autel en triangle allume la verveine, 

En pronon^ant les mots souverains des Enfers. 

Pour sacrifice au Dieu du noir rivage, -^ 

Elle Souffle la peste au plus prochain bercail; 

Et fait sur V heure ä V innocent betail ,, 

Perdre le goüt du päturage. , 

Pluton, de ce grand art le vassal immortel, 

Depute ä la sorciere une legion d' Ombres, 

Qui viennent des royaumes sombres . , ,1« - 

Comparaitre au magique autel. 

Ce n'est pas tout. U faut que du ciel arrach^e 

La lune descende en ce bois. 

De son char, par un mot, la voilä detachee. 

Des pauvres Cariens les tambours. et les voix 

La rappellent en vain: La lune est empiechee. * ;i 

A quoi? vous allez voir. Des que tout s'est rendu 

Aux lois de la magicienne, 

Tirez-moi de souci, leur dit la Carienne; 

Oü puis-je retrouver un chien que j*ai perdu?»') * 

Lafontaine donne ä ses animaux des titres emprunt^s aux 
humains et en cela il est un observateur tr^s fid^le de V ^tiquette. 
Lamotte suit son exemple et il recommande cet usage dans son 
«Discours sur la fable», en disant: «Une source du riant dans la 
fable, c'est de transporter aux animaux des d^nominations humaines, 
«Maitre Corbeau, Comp^re Renard, sa Majeste Lionne.» Ce badinage 
dirige par de fines convenances, a d'ailleurs son etendue et sa f^con- 
dite: comme je donne aux animaux des d^nominations humaines, 
i'en donne de mfime ä tout ce qui leur appartient. Leur esp^ce est 



*) Lamotte, La Magicienne. L 16. 
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une r^publique; Fassembl^ de plusieurs, une di^te, un s^nat; leurs 
instincts differents feront des r^glements et des lois; raascarade 
ing^nieuse qui ne va pas ä les faire jn^connaitre, mais seulement k 
nous mieux representer en eux, et qui offre tout ä la fois ä Timagination 
et Fanimal, et Fhomme jou6 sous son nom.» 

Le titre de «majeste» appartient naturellement ä la lionne^), mais 
aussi k la baieine. ^) Le pauvre agneau qui se trouve menace du loup, 
lui donne trfes humblement le meme titre. ^) «Sire» est T^pith^te du 
jion, roi des animaux*), mais aussi celle du loup*) ou du renard.*) 
A la classe des «grands seigneurs» appartiennent en outre l'ours,^ 
qui d'ailleurs ne figure pas dans les fables de Lamotte, le <<prince:^ 
tigre^), le «sultan» 16opard®), le «mylord» sanglier^^) et ironiquement 
aussi «monsieur du» corl3eau.^') «Messire» loup^-), «dom» coursier^^), 
«dom» pourceau^*), «dorn» Bertrand^*), «monseigneur» singe^*), 
«monseigneur» le castor^'), «monseigneur du» lion^^), chacun a son 
titre. Le renard appelle «compere» ou «commfere» la cigogne,^®) le 
loup2% le chat^^), le brochet donne aussi le meme titre ä la carpe-^), etc. 

Le fabuliste Oellert, qui, en somme, suit assez scrupuleusement 
les r^gles de Lamotte, condamne V emploi des allocutions et des titre$ 
humains dans la vie des animaux et il s'en abstient dans ses fables. 
Mais les animaux contenant tout V ensemble de V homme, ses^ 
sentations, ses jugements, ses images, ayant nos passions, notre 
imagination, nos appetits, pourquoi n'auraient-ils pas aussi nos titres 
dans les fables? Quant aux choses, Lafontaine ne se sert pas de 
titres, except^ dans la fable «Le berger et la mer»-^), oü le berger 
apostrophe V ocean «6 Mesdames les Eaux!» Lamotte, au contraire^ 
va plus loin; 11 n' attribue pas les d^nominations humaines seulement 
aux choses, p. e. «maitre soc»-*), «dame lune et son fr^re»,-"^) il les 
donne aussi ä des abstractions. En depassant ainsi le but, il a manqu6 
de naturel. Lamotte nomme V interet« Sire»-^ V honneur «ministre»,^')^ 
il fait des «dames» de V histoire-^), de la memoire-^), de la goutte-^®)^ 
de la verite**) de la politesse^-), de la justice^^), des «demoiselles» de 
r imagination^^), de 1' ignorance"*^), de V opinion^®), il nomme «dom» 
le jugement.^') 

Ö~Cäf- VII. 7, Lam. III. 16. ^) Lam. V. 9. ») Laf. I. 10. *) Laf. VII. 1, 
VIII. 14; Um. III. 16, IV. 19, VI. 14, V. 2, ») Laf. I. 5, 1. 10, VIII. 13. «) Laf. 
I. 18, X. 16. ') Laf. V. 12. «) Lam. V. 2. ») Laf. XI. 1. '^) Lam. V. 2. '') Uf. 

I. 2. 12) Laf. VIII. 3. '«) Laf. V. 8. '') Laf. VIII. 12. '">) Lam. II. 11. »0) Lam. 

II. 11. 1') Lam. III. 6. '^) Uf. VIII. 7. ^o) Laf. I. 18. ^o) Laf. XI. 3; XI. 6. 
2») Lam. 1. 4. ^-) Laf. Vll. 4. ^^) Uf. IV. 2. ^4) Lam. III. 15. ^5) Lam. II. 12. 
^) Um. VI. 20. 27) Lam. VL 20. ^s) Lam. III. 9. ^) Um. III. 13. ^) Um. 
HI. 18. »0 Lam. VL 8. ^^) Um. VI. 8. ^s) Um. VL 20. «) Um. IIL 13. ^) Um. 
IV. 3. ««) Um. IV. 3. 8^) Um. HI. 13. 
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Les idöes personnifi^es, par leur nature mSme, ne sont pas matifere 
de fables: aussi Lafontaine les a-t-il bannies. Lamotte, au contraire, a 
neuf fables avec des abstractions pour h6ros, ä savoir IL 5, HI. 13, 
IIL 19, IV. 3, IV. 16, V. 6, V. 14, VI. 8, VI. 20. Dans ce dernier les. 
fables d'animaux ne comprennent pas la moiti^ de tous ses apologues, 
car elles ne sont qu' au nombre de 57 sur IIQ. Quant aux 62 autres 
apologues, 25 ont pour h^ros des hommes, 12 des choses, 10 des 
dteux, 6 des plantes et 9, comme nous V avons dejä dit, des abstractions.^) 
Lafontaine, au contraire, pr^fere les fables dont les acteurs sont des 
animaux. Leur nombre chez lui s'^l&ve ä 151 sur 249 fables: elles 
forment les trois cinqui&mes de son oeuvre totale. Dans 74 apologues 
le röle principal est d^volu aux hommes, 7 fables ont pour acteurs 
les dieux, 5 fables des choses et une seulement des plantes.^) 

Dans Toeuvre de Lafontaine tout est reuni: hommes, dieux, 
animaux, paysages, plantes, pierres, nuages, eau, — la nature 6ternelle, 
et tout a sa vie propre, tout est anim^ par son grand genie. II a su 
peindre la nature et les animaux, parce qu' il les aimait! Rien ne lui 
dtait n6gligeable. II connait les moindres particularites de ses acteurs, 
et comme il sait en user! Un petit mot, une simple phrase de 
Lafontaine valent les plus grands tableaux. Nous connaissons la tortue, 
quand nous la voyons «aller son train de senateur»^), ou la belette, 
quand il la nomme «demoiselle belette, au corps long et fluet»*), ä 
moins qu'elle ne soit »Fanimal ä longue ^chine»"^), ou mieux encore, 
quand il ajoutequ' eile est «d' esprit sc^lerat.*)» S'agit-il de peindre 
la fourmi, il nous la represente comme une bonne m^nag^re: S^che, 
maigre, toujours ä courir et ä saisir, eile est econome et «pas 
prgteuse.»') 

Lamotte est bien loin de cette perfection. II est diffus au Heu 
d'etre significatif. Pour montrer combien un chien etait favoris^ par 
son maitre, il fait vingt vers: 

«Ragotin, chien picard et sentant le terroir, 

Fidele et bien la meilleure äme 

Que dans son espece on put voir; 

Hote d' une maison, ne s'y faisait valoir 

Que par ses soins zel^s pour monsieur, pour madame, 

Pour enfants, valets, tout le train: 

Jamais chien ne fut plus humain. 

Vous V eussiez vu caresser sa maitresse, 

Faire cent tours pour V 6gayer; 

Prendre sa part de joie ou de tristesse, 

^) Laniotte,:fables: II. 5,111. 13,111.19, IV. 3, IV. 16, V. 6, V. 14, VL 8, VI. 2a 

*) «Le chene et le roseau» I. 22. 

») VI. 10, III. 17, *) IV. 6, «) VIII. 22, ') I. 1. 
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Selon qu' il la voyait ou rire ou larnioyer; 
D'une Heue annoncer son maitre; 
Pour le servir appeler tous ses gen^; 
Caresser ses amis, de loin les reconnaitre; 
Patte flatteuse et point de dents. 
Quelquefois dans un petit coche 
De traiiier les enfants il faisait bon devoir; 
II escortait Gates quand eile allait le soir; 
Pour le cuisinier meme il etait toumebroche; 
II etait tout: aussi dans le logis 
Ne comptait-il que des amis.» 

Et ce chien, si choye et si fidfele, il est ex6cut6 sans enquete, 
Sans pardon, parce que le chat avait jete sur lui le soup^on d'avoir 
tu6 «un serin qui charmait la maitresse de son ramage.»^) 

Quelquefois cependant Lamotte r^ussit ä egaler Lafontaine. Ainsi 
nous revoyons la fourmi bonne menagere, comme nous V avons connue 
dans la fable «La fourmi et la cigale», quand Lamotte lui fait dire: 
«Je vais, je viens d' une jambe legere; 
Je . . . mais c'est trop jaser pour une ni^nag^re»^) 

Nous reconnaissons assez le chien qu' il nous d^peint en ces 
quelques mots: 

«Aboyard,, chien hargneux, un autre la rancune.»^) 

On peut dire qu' en g^neral' Lamotte a bien saisi les caracteres 
des animaux qu' il nous d^peint. Mais il lui manque 1' amour de la 
nature et 1' art d'inventer d'apr^s ce qu' il a vu. Dans les fables de 
Lafontaine nous trouvons moins des descriptions que de V action, 
que des sentiments: c'est le pofete qui, entour^ par la nature, en jouit 
et Vit en eile. Ses fables, c'est 1' histoire de l'äme de la nature, c'est 
la grande dpop^e gauloise dans laquelle il nous prom&ne de la terre 
aux enfers et des enfers aux cieux.*) 

Lafontaine a pour lui la plus grande diversit^ de tons. Qu' est-ce 
en effet que «Le paysan du Danube»,*^) sinon le chef-d'oeure d'une 
^loquence que Corneille lui-mfeuie a rarement d^passee? Et Racine 
a-t-il Jamals surpass^ cet accent de tendresse et d'emotion qui se 
trouve dans «Les deux pigeons»? •) Et oü y a-t-il un realisme plus 
robuste ou un naturalisme plus sain que dans «Le meunier, le fils et 
l'äne»') qui, dans toute sa saveur et dans toute son äprete, nous 
donne la vraie com^die villageoise? 



Umotte: V. 4. «) Um. III. 8. ») Lam. III. 15. 

*) Cf. Lafontaine V. 1 : «... faisant de cet ouvrage 

Une ample comedie de cent actes divers 
Et dont la scene est 1' univers.» 

*) Laf. JX. 7. «) Uf. IX. 2. ') Uf. III. 1. 
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«Pauvres gtnsl idiots! ^ouple Ignorant et i(ustre! 

Le premier qui les vit de rire eclata: 

Quelle farce, dit-il, vont jouer c^s gens-la? 

Le plus äne des trois n' est pas celui qu' on pense . . 

C est grande honte 

Qu' il faille voir ainsi clocher ce jeune fils, 

Tandis que ce nigaud, comme un 6v^que assis, 

Fait le veau sur son äne et pense etre bien sage . . 

Est-ce la mode 

Que baudet aille ä V aise, et meunier s'incommode? 

Qui de V äne ou du maitre est fait pour se lasser? 

Je conseille ä ces gens de le faire enchässer.» 
Ces passages sont bien plus naturalistes que le patois du 
jardinier dans «La rave^)» de Lamotte: 

«Sire, pardon de la licence; 

Cette rave, dit-il, est crue en mon jardin; 

Et j'avions de vous voir si grande impatience 

Que j'ons pris, comme on dit, Poccasion au crin. 

Je savons bien que ce n' est pas grand'-chose ; 

Mais je savons aussi que votre majeste 

En revanche a de la bonte: 

Si je vous Poffrons, c'est ä cause 

Qu' eile vous appartient par droit de rarete: 

Teile rave, tel roi. Dieu vous doit la sante. 

Du bon manant teile fut la harangue.» 
Lamotte peut aussi ^tre Eloquent, mais il est plutöt predicateur 
qu' orateur: 

«C'est alors qu' Int^ret assiege Th6ophile, 

Cet incident lui donnait beau: 

Brule ce testament, veux-tu donc imb6cile, 

Plus gueux que Diogene habiter son tonneau? 

La belle occasipn de te venger d' un frere 

Qui te mettait ä V hopital! 

Brüle, brule, rends-lui le mal 

Que le traitre t'a voulu faire. 

Passe encor pour V aider; ce sera ton affaire; 

Mais te trahir toi-meme! et te desheriter! 

Ton onde V a voulu, EMeu veuille avoir son äme: 

Mais puisque tu 1' aimais, sauve-le douc du bläme 

Et songe ä r^habiliter 

Sa memoire qu' il deshonore! 

Int^ret prechait bien; quraurait-il dit encore?»* 

En lisant les deux fabulistes, on voit bientöt que dans Lafontaine 

tout est profondement senti et vrai, tandis que dans Lamotte rfegne 

r artificiel. On ne trouve dans ses fables ni cette ^l^gance, ni cette 

vari^t^ harmonieuse, ni cette v^rite naturelle qui fönt la gloire des 

Ö~LäiSi. V. 19. 
«) Um., VL 20. 
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fables de Lafontaine. Les vers de Lamotte ne sont pas si 16gers, si 
ailds ni si po^fiqües et, quoitju' il ait itfiM les vers libres de Lafon- 
taine, il ne les a pas 6gal6s. Apres quelques tätonnements Lafon- 
taine a trouv6 le vers essentiellement gaulois, celui qui convient le 
plus aux Franijais en g^neral et ä la fable en particulier, le vers qui, 
toujours vari6, toujours nouveau, long, puis court, avec vingt sortes 
de rimes, redoublees, entrecroisees, reculees, rapprochees, tantöt 
solennel comme un Hymne, tantöt folätre comme une chanson,^) est 
le seul vers possible dans les fables oü les pensees s^rieuses et gaies, 
tendres et plaisantes se melent ä chaque instant. Les quelques 
fables oü Lafontaine a employ6 un metre uniforme-) ont quelque 
chose de monotone; aussi Lamotte n'a-t-il accept6 que le vers libre, 
sans cependant atteindre ä la simplicit6, ä la vivacit6 ou ä la 
magnificence du rythme de son grand predecesseur. 

Dans son «Discours sur la fable» Lamotte a bien tenu compte 
du style de ce genre de poesie. II avait etudie ä fond les apologues 
de Lafontaine et il a essaye, d'apres cela, de formuler les regles du 
genre. C'est ainsi qu' il est parvenu ä composer une assez bonne 
poetique, mais il n' a pas repssi a 6crire des fables qui aient de Lafon- 
taine autre chose que certaines pratiques concernant la forme et 
V expression. Les fables de Lamotte, toutes sp^culatives, manquent 
de vraie poesie, de richesse dans les id^es, de force, d' ^legance et 
de Souplesse dans le langage. Elles sont comme des plantes de serre 
chaude, qui ne poussent qu' ä force de soins artificiels. La poesie 
de Lafontaine, au contraire, est emaill^e comme le tapis multicolore 
des prairies franijaises, il en est des ses fables comme des paysages 
de la terre de France: douces, charmantes, souriantes, elles sont les 
vrais et naturels produits du caract&re frangais, franc et noble, p^til- 
lant et fin. 



>) Cf. H. Taine «Lafontaine est ses Fables». p, 47. 

2) Vers ä 7 syllabes: I. 9, IV. 6, V. 7, VIll. 20. Vers ä 8 syllabes: IV. 1, 
IV. 7, IX. 6. Vers ä 10 syllabes: VI. 6, VII. 8, Alexandrins: III. 1, IV. 18, V. 12, 
VIII. 5. 
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